
LE SAMEDI

ITN PROBLÈME POUR LES MATH-ÉMA

.JaIie.-.1 e nie icînanaje laquelle aie nnils denx va ilvoi
a tarClu're.ida-, Ma oi, ce que je me demnde, cmt qui de. nous,

uîîaq anýl le îiias lciîgtemp..

UN PRÉTENDlANT.

J 'Ie toutes les entreprises hu-
m.nailles. la plus pénible et la
plus périlleuse, celle qui de-
mianîde le p!us de dévouement
et procure le moins de rocofr
naissance, c'est assu rément de
marier une fille sans dot.

(i)r il se trouvait que Made-
inoiselle Jeanne de Verdeuil,

fille <'un honnête juge au tribunal de Meaux,
n'avait qu'une toute petite dot: 2.5,000 francs,
<lit l'histoire. On se marie, pourtant, avec 25,000
fi-nes. Miais il faut être raisonnable, et Mlle de
Voei(uil ne l'était pas. Elle ne pardonnait pas à
l'un <'êtrej petit emîployé au chemin de fer; à
l'autîte, <'être chef de musique au 1.55e de ligne;-
a un troisième, médecin baien posé à Château-
'Thierry, d*avoir soixante ans d'âge et une per-
ruque. Que voulez-vous?1 elle restait fille, et c'é-
tait bien sa faute.

La Providence lui avait donné une tante, Mlle
Aniélie de 'h-rdeuil, qui habitait Paris. Cette
vétuérablp demoisele, depuis longtemps sur le
retour, s'était dévouée à l'établissenment de sa

peienièce. Avouonis quo let vieux docteur était
une (le sefs trouvailles.

Mais, par une blcle journée de juin, la tante
Aaiél je, après nire réflexion, mit à la poste deux
lattres. L'unîe était adressée A Madame de V'tr-
deuil, rve de la Cathédrale, Î) Veaui.y;, l'autre, ÀÂ
Mfonsieur A. dp B/a iaavlle, Douai. Puis elle me
frotta IF-% mains d'un air satisfait.

Il était huit ha-ýunes du matin quand Mme de
\rrd<-uil ra-çaut, à Me-aux, le message d'Amélie.
Eiîa; i- parut pas mtoins satisfaite que la tante

-hanaeet, q1uand M. de Verdeuil eut pris
cotlianrtlC de la lettre, il semblia le plus satis-
fait les trois. )ciéîetil se tramait quelque
chose le fort heureux contre le repos de Mlle de
Veretlu il.

8;t atî,-î- et-ut caonvenablle (le la préparer de loin
ellne allbre (qui la regardait personnellemient,

et, le u-l-înai-céituit dimnianche,-en

TICIENS reventant doe la messe avec sa fille,
elle lui dit:

"Tu sais... ta tante tie vieil-
dra pas seule. Elle doit amener
un de ses parents, qu'elle tient
abasolument à mne présenter.

-Uni parent?1 fit elamine avec
malice. Sans doute un de ses
vieux cousins de Picardiet

-Tu tombtes juste. C'est bien
un cousin de Douali. Mais, pas
un vieux...

S -Vous le connaissez, ina inère?
~$ -Comment veux-tu que jo le
connaisse?1 On mie l'a (lit, et
d'ailleurs tu verras bieni.

-Les apparences peuvent être
t rompeuses, répondit Jecanne, qui
> ongeait au râtelier et à la per.
ruque du docteur.

-Ta tante lui donne de vingt-
'* huit à trente as

' "', ~' -Est-ce la anodb de dire l'ftge
-. des gensi qu'on présente dans le

- -Qulqueeois. .. .Quand ce ren-
%eignemnent doit intéresser ceux
à qui ou pour qui on les pré-

Jeanne sourit légèrement et
reprit:

~T "Ma tante décline-t-elle aussi
ses qualités?1

-J'y songe! elle ne nie dit
îaas qu'elle est sa position... ni
mêème, s'il eti a une!

r vingt cinq me* -Peut-être &s% profession W'an-
nonce-t-elle quand il paraît ... Par

eltiu, -va ville- exemple, s'il est tanmbour-nmajor,
ou chef de musique dans un ré-
giment de carabiniers!

-Tu es une espiègle, et je dé-
sgespère de te marier si tu railles toujours d'a-
vance. ..

-C'est donc un prétendant! lit Je*nne ext
jouant la surprise.

-Puisque tu l'as deviné, oui. Mais j'ai bien
des recomnmandations à te faire sur ce point.
Nous en reptarlerons dès que ta tante mn'aura fixé
le jour de son arriv-ée."

Elle sonna à la porte. La bonne parut.
IIl n'est pas venu de lettres?î demanda Mme

de Verdeuil.
-Si, madame, une que nmonsieur a prise ein

sortint.. - t sitôt que monsieur a été sorti, il est
venu un monsieur.

-A cette heure-ci? Ce n'est pas quelqu'uni de
Meauxl

-Non, madame, jamais pîus jie
n'avais vu ce mionsieur-là.

-A-t-il dit qu'il repasserait?1
-Madame. il a dit... qu'il ai-

aiait mieux attendre ces daines.
-Attendret... où 1...
-- Mais madame entend bien qu'on

joue sur le piano. C'est ce monsieur.
-Comnietîtl au salonl ...un étran-

ger qui fait de la musique!... Qui
vous a permis de recevoir le premier
venu on notre absence I

-Madame, il m'a dit comme ça:
Je suis un parent, on m'attend. C'est
nîoi qui suis le cousin à marier... Et
il m'a demandé des nouvelles de nita-
denoiselkt.

-De nia fille?1...
- .Si elle était grande, petite,

blonde.., je sais pas quoi, enfin...
-Et vous avez Pui l'insolence de

jaser aur le compte de mademoisellot
-Madame me croit bien sotte --

je lui ai répondu comme ça qu'il 4
verrait bien. Seulement, il nt'a dit .
Il fait si chaud, je prenadrais biien
un "'verre de vin."

-Un verre do...?
-Alors, j'ai tmis une b>outeille sur

le plateau avec un verre, sur le gué- GeP
ridon.

-Et voilà une heure que, ce mon- <le voyage'

sieur boit et tapote dans mon salon ! Ëit c'est là
le cousin eii question? Et M. de Verdeuil absent!
Je ne sais que faire.",

Au nimme inîstant, le tapage musical cessa de
se f:aire entendre, et derrière la porte du salon,
une voix (le stentor s'écria:

"«Dieu-ime pardonnie! c'est la cousine ! Mor-
bleu, il est bieni temlps !...

Et le cousitn de Picardie apparut.
C'était un m meî dle gtramnde tiille, vulgaiire

d'allures et dle phlysiotnomie, à lat lAriie rouasse, au
liez rouge ; vêtu <le velouts brunt et chaussé dle
larges bottes. M ine (le Verdeuil reâtai stupéfaite.
A q1uoi sonîgeait cette vieille tante? utn pareil
rustaud !...-

bl ais celui-ci s'avançant ena frottanît ses gros
pieds sur le parquet:

IlEnchtantté de vous voir! dit-il ; enchanté!.
Ali ! voilà ce que c'est d'être dévote... Oti fait
attendare ses parenîts.. H Ieureuse-mîent que cette
brave fille ii'îa mîonté une bouteille ;... je l'ai clii-

brassée pour la peinîe, quoique le vin ne vaille
rien. Et p>uis, j'ai essayé voire piano... Enître
nîous une vraie guinibarde. D'ailleurs, ça n'est
pas tion instrunment ; je suis violoniste, moi!
vous verrez!... Et vous, ala chîarmaante, conatinua-
t-il sur un ton doucereux, eii se tournanit vers
Jeannie.

-Monsieur, inîterronmpit M~ me de Verdeuil, je
vous demande pardon ... C'est bien à M. de Blain-
ville que j'ai l'honneur ...

-A lui-muêmte, niadamie! au baron Arîiiand de
Blainville... Mais vous nie mî'attendiez pas si tAt,
hé?1...

-Rentrez donac au salon, nmonsieur, nîous se-
rons plus à l'aise...

-Après vous, mîadamie, après vous!.., jamais!
Vous ne voulez pas?1 Eh bie'n ! alors, ouvrez la
miarche, muon coeur.

-Ma fille a besoin do rentrer chez elle, lit
sèchement Mnio do Verdeuil. Entrez, mîonasieur,
je v-eus en prie."

Un peu interloqué par le ton hautain de la
mère, le baron rentra dans le salon. Sur le gué.
ridon, la bouteille <le viii était renversée, vide, à
côté du verre encore à demi plein. Mme de Ver-
deuil fit un signe à la bonne, qui emporta preste-
ment les restes de la libation.

"lOui-da, dit le baaron en s'étalant sur le cana-
pé, vous ne nm'attendiez pas asi tôt? La vieille
vous avait annoncé qu'elle nm'accompagnerait?
Voyez-vous la belle affaire?' Elle. m'écrit d'aller
la chercher à Paris paour que noeus venionîs enseiti-
Ille ici ! Elle nie donnait votre tion et votre
adresse, sullit; je suis assez grand, je suppose,
pour nie présenter tout seul.

-Alors, mîonsieur, vous avez reçu une lettre
de 'Mlle Anmélie...

LA GRANI)E D)ÉCISION

Ii vient (M, fîare la daliade ena flsrnq a-ta-i me ia'rt
vîmlî olis hlégitez! Il voauas faut donc bijen dIi teni 1a

l'en.t.ez.y ihiia. Duois-jo me iularier ena blaie cii cn taîllettu


